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ENSEIGNEMENT 

Conférences et démonstrations sur la technique cytologique faites 
au Laboratoire du professeur Mathias Duval. 


TRAVAUX 

Ces travaux ont été faits dans les laboratoires de MM. les profes¬ 
seurs Mathias Duval, Poirier, Charrin. 

Ils sont groupés de la façon suivante : 

I. Histologie normale. 

II. Embryologie, Tératologie, Hérédité. 

III. Anatomie. 

IV. Anatomie et Histologie pathologiques. 

V. Physiologie et Pathologie expérimentales ; Pathologie. 





HISTOLOGIE NORMALE 


TECHNIQUE 

(9) Note sur la méthode de Gerota — injections vasculaires 
et lymphatiques. 

Démonstration de préparations qui prouvent que la méthode de Gerota peut 
être employée avec profit par les histologistes. 


(43) Coloration métachromatique du mucus par le rouge neutre. 

Une solution hydroalcoolique concentrée de rouge neutre (Grübler) colore 
d’une façon particulière le mucus du tractus gastro-intestinal. 

^ Les noyaux sont teints en rouge plus ou moins vif, les hémaUes en jaune, 

Il en est de même pour le mucus de la glande de Bartholin et pour celui 
qui, dans la glande pituitaire, s’associe k la matière colloïde. 

La coloration est progressive et, pour éviter les mécomptes d’une décolora¬ 
tion ultérieure, il suffit de bien enlever l’alcool nécessaire à la déshydratation*. 


(56) Coloration de l’hypophyse par le triacide d’Ehrlich. 

Si l’on colore une coupe de l’hypophyse humaine par l’hématoxyline de 
Iules chromophobes et des cellules chromophiles. On distingue aisément, 
cyanophiles (hématoxylinophiles). 

Mais tandis que les cellules cyanophiles paraissent nettement granuleuses 
et que leurs grains violacés tranchent bien sur le fond rouge du cytoplasme, 
les cellules éosinophiles semblent posséder un protoplasme homogène car c-'“-' 
coloration ne permet pas de différencier avec une netteté suffisante les grj 
sécrétoires et la trame protoplasmique, tous deux également colorables 

l’éosine. La confluence, apparente ou réelle, des granules augmente encore 

difficultés de l’interprétation. 


1 




des sels de pilocarpiné sur la caryocinèse. 


Sous l’influence de la pilocarpiné et de ses sels, les karyokinèses aug¬ 
mentent. J’ai constaté le fait dans le ganglion lymphatique et, depuis, Gryn- 
feltt l’a vérifié dans la surrénale. Cette action de la pilocarpiné est importante 
non seulement parce qu’elle prouve qu’un poison exogène, excitant des sécré¬ 
tions, active la caryocinèse mais aussi et surtout parce qu’elle suggère que des 
substances endogènes (choline, lécithine) sont susceptibles de provoquer la 
reproduction cellulaire. La choline, en effet, renferme, comme la pilocarpiné, 
un groupement de trimélhylamine {Az[CmY et, comme elle, se dédouble à 
chaud, sous l’influence de l’eau, en produisant cette base. Desgrez (C.-R. Acad. 
Sciences,^ 7 juillet 1902) a montré que la triméthylamine de la choline favori- 

(40). Remarques sur la chromatolyse de la fatigue. 
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(30). Recherches chimiqnes, histologiques et physiologiques 

La splénectomie est pratiquée sur 3 lapins. Plusieurs mois après, ces 
animaux sont sacrifiés. L’un d’eux, pesant 2790 grammes, avait un foie 
énorme dont le poids atteignait 168 grammes (le poids normal est de 80 gr.). 
Chez le second (2050 gr.), la glande biliaire pesait 89 grammes; chez le troi¬ 
sième, elle était normale. 

Seul, le pouvoir antitoxique de la première de ces glandes a été éprouvé et a 
paru affaibli. 

La teneur en fer n’était pas exagérée (0,0i — 0,09 — 0,it pour iOO); en 
revanche, 'la richesse en glycogène s’est montrée considérable (82,3 et 
77,9 pour iOO). 

L’examen histologique, pratiqué après fixation au Flemming fort et au 
sublimé acétique, n’a pas permis de déceler la moindre anomalie. 


(40). Recherches histologiques sur le ganglion sphéno-palatin. 

Les rameaux dits efférents viennent du nerf maxillaire supérieur et non 
des cellules ganglionnaires. 

(41-43). Recherches sur la structure de la paroi intestinale 


que chez l’adulte. Rarement elle tapisse complètement les plateaux des 
cellules. 

Ces plateaux se colorent en vert par le bleu polychrome de Unna. 

Les cellules intestinales possèdent une, deux ou trois nucléoles acidopbiles. 
Parfois leur protoplasme cbntient des corpuscules verdâtres ne présentant 
pas les réactions histochimiques. 

Tandis que proportionnellement l’appareil d’absorption (villosités) est aussi 
développé que chez l’adulte, l’appareil lymphoïde et le système sont beaucoup 
moins développés. 

(34). Lymphe. 

Conception de la lymphe produit d’excrétion et de sécrétion opposée à celle 
de la lymphe tissu. 

cellules, les leucocytes, sont plongées dans une substance fondamentale liquide, 
le plasma. Pour nous, la partie essentielle de la lymphe, c’est le plasma; les 
éléments figurés qu’elle contient, et dont les plus essentiels sont les leucocytes, 
ne représentent que des hôtes de passage. 

Contrairement à Collard de Martigny et â Nasse, i’ai pu constater la nar- 

faite blancheur du obvie et de 1„ Iwehe el™ „„ .. . 




HISTOLOGIE NORMALE. 


Persistance des Ilots de Langerhans et absence de tout phénomène cytn- 
phagique. 

(34) Leucocytes. 








S’il est bien exact que, par fragmentation et vacuolisation dégénérative, des 

denhain, Van der Strioht ont prouvé que, en général, cette polymorphie n’est 
pas, comme l’avaient cru Ziegler et Schultze notamment, un signe de dégé- 
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Pour la cellule microbienne, nul doute, semble-t-il, qu’elle puisse être englo¬ 
bée vivante, puisque, ainsi phagocytée, parfois encore, elle est capable de tuer. 

Pour la cellule animale, le problème est plus complexe et la réponse moins 
aisée. En effet, apriori ce phénomène peut tenir soit à une exaltation anomale 
de l’activité cytophage du globule blanc, soit à l’affaiblissement préalable ou à 
la mort de la cellule phagocytée. L’évolution du processus est souvent assez 
rapide pour qu’il soit histologiquement bien difficile de faire la part respec- 

affaiblie, malade sans que cet état de moindre résistance ait nécessairement 
une traduction morphologique appréciable. Ces considérations permettent de 
concevoir toutes les discussions soulevées par le rôle des phagocytes dans l’his- 

soutenant que la cellule disparaît sous l’effort répété des leucocytes, les autres, 
les plus nombreux maintenant, affirmant que les globules blancs se bornent à 
enlever les restes d’un organe déjà altéré. Sans aborder ici l’étude de cette 
question, nous nous bornerons à remarquer que, même en faisant abstraction 
des recherches deLoos, Eberth, Nœtzel, etc., recherches qui tendent à prouver 
que l’action dissolvante des sucs des tissus et du sang suffit à cette destruction, 
il est de toute évidence que, fonctionnellement au moins, les cellules ainsi 
phagocytées sont en état d’infériorité manifeste (arrêt de développement, dimi¬ 
nution considérable ou suspension de leurs mutations nutritives, etc.). 

Mais, que trouvons-nous chez les mammifères? Si nous laissons de côté les 
cellules épithéliales fortuitement détruites par la migration des globules blancs, 
nous voyons ces derniers s’attaquer aux cellules musculaires dans le cours des 
processus infectieux ou toxiques, aux globules rouges chez les leucémiques. 
Cette hématophagie des leucocytes leucémiques permet logiquement de suppo¬ 
ser aussi bien une hyperactivité des cellules blanches qu’une diminution de la 
résistance des globules rouges. Par contre, la myophagie des leucocytes est plus 
suggestive. Elle démontre que les fibres musculaires ne sont phagocytées 
qu’après avoir été, au préalable, dystrophiées sous l’influence de la lésion du 
nerf ou sous celle d’uu agent toxique. Étant donnés ces faits, étant donnés 
ceux observés dans l’atrophie physiologique des invertébrés et des batraciens, 
il ne sera peut-être pas illogique de penser que, si vraiment les phagocytes 

en particulier, ils ne font que détruire des cellules en imminence de ruine. 

Les différents leucocytes. 

1“ Microcytes (lymphocytes d’Einhorn, Ehrlich); 

2® Macrocytes (grands mononucléaires) ; 

3® Cellules à grains neutrophiles (cellules neutrophiles) ; 

4® Cellules à grains acidophiîes (cellules éosinophiles); 

5® Cellules àgrains basophiles métachromaliques (cellules d’Ehrlich). 

Avant d’aborder l’étude de chacune de ces variétés il nous parait indispen 
sable d’indiquer les différentes classifications qui ont été proposées. De leur 


































mononucléaires clairs et les mononucléaires opaques. Ces derniers répon¬ 
draient aux lymphocytes d’Ehrlich ; seuls, ils se rencontreraient dans la lymphe 

Dominici fait des distinctions plus nombreuses j il décrit, à côté du lymphocyte 
ordinaire à noyau assez fortement teinté, ponctué de grains de chromatine 
centraux et périphériques, à protoplasma légèrement basophile ou clair, des 
éléments identiques dont la seule marque spéciale est d’émettre des bourgeons 
protoplasmiques capables de se détacher. H donne à ce, stade physiologique 
l’individualité d’un type cellulaire défini ; c’est la cellule mère de globulins. 
Puis, sous le nom petite plasmazelhy il décrit une cellule à noyau très 
coloré et à protoplasme très basophile ; sous celui de petit mononucléaire 
basophile, un élément à protoplasma homogène, très basophile mais dont 
le noyau est clair, presque dépourvu de chromatine. On sait qu’une môme 
cellule, suivant l’état de sa nutrition, suivant le repos ou l’activité mitosique 
de son noyau, présente des variations considérables dans la teneur et la colo- 
rabilité de sa chromatine nucléaire; on sait d’autre part que les réactions 

phases de son évolution ; enfin, c’est une propriété très commune chez les 
leucocytes, que celle de semer dans les milieux ambiants de petits fragments 
de leur protâplasma. Dans ces conditions, il est permis de penser que la cel¬ 
lule mère de globulins, la petite plasmazelle et le petit nucléaire basophile 
sont moins des types cellulaires véritables, jouissant d’une signification et 
d’une individualité propres que les aspects d’un même élément, variable, 
suivant l’évolution, la nutrition ou la dégénérescence. 

Les microcytes ne sont pas phagocytes (Metchnikofï). Leur amiboïsme, nié 
par certains auteurs, semble restreint mais réel (Laguesse, Wolfî, Hirschfeld) ; 
il est peut-être inconstant (Jolly). 

Ils se rencontrent normalement dans le sang, la lymphe, la sérosité périto¬ 
néale, dans les formations lymphoïdes diffuses ou circonscrites voisines des 
épithéliums, surtout digestifs, dans les ganglions lymphatiques, dans la rate, 
dans la moelle osseuse. 

Dans le sang, sur 100 globules blancs, il y a 22 à 25 microcytes (Ehrlich et 
Lazarus); Ouskoff en trouve 20 à 25 pour 100; Mathias Duval, 23 pour 100; 
Dumont, 28,5 pour 100. — Ils sont plus nombreux chez les jeunes enfants 
(Voïno-Oranski, Ehrlich, Engel), plus rares chez les vieillards, à partir de 
75 ans et surtout de 90 ans (Solovieff). — Ils augmentent pendant la lactation 
(Ostrogorsky), pendant la digestion (Rieder), après injection de pilocarpine 
(Waldstein, etc.), après la splénectomie (Uskow, Emilianoff, Hartmann et 
Vaquez). Dans ce dernier cas, Koroboff les a vus diminuer. — Ils augmentent 
sous l’influence des causes morbides les plus diverses : lymphadénie, lym¬ 
phomes malins (Ehrlich, Karewski), tuberculinhémie (Grawitz), coqueluche 
(Meunier). 
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Ils diminuent après extirpation du pancréas d’Aselli (Rokilzky, Tchigaieff); 
après extirpation de quelques groupes ganglionnaires importants, Ehrlich et 
Reinbach en ont trouvé 0,6 pour 100 au lieu de 25 pour 100. — Koroboff 
signale leur diminution après la ligature du canal thoracique; Omelianski, 

Ce sont les éléments les plus nombreux de la lymphe : Hayem n’a trouvé 
dans la lymphe du tronc satellite de la carotide que des « mononucléaires 
opaques ». Dans le canal thoracique du chien, sur 133 éléments, j’ai trouvé 
128 microcytes. Après fixation par le sublimé, leur protoplasme se teignait 
bien par les couleurs acides. Ils prédominent aussi dans les voies caverneuses 
du ganglion lymphatique. 

S’ils sont généralement considérés comme des éléments très jeunes, certains 
au contraire les regardent comme des éléments vieux, dégénérés, ayant perdu 
leur protoplasma. 

Au point de vue de leurs relations avec les autres leucocytes, il est'intéres- 
sant de noter que dans certaines circonstances pathologiques, ils peuvent, sans 
grandir davantage, se charger de granulations neutrophiles (Rieder). Ils 
deviennent alors les petits pseudo-lymphocytes neutrophiles d’Ehrlich. De 
même, on trouve parfois dans le ganglion lymphatique normal des microcytes 
éosinophiles. 

Rappelons encore qu’il n’y a pas de limites précises, au point de vue de la 


Macrocytes. 



Arrondis ou irrégulièrement ovalaires, les macrocytes ont de 15 à 17 p dans 
le sang; ils peuvent atteindre 30 h 40 p dans les tissus. Ce sont les plus grands 
leucocytes. Le protoplasma des macrocytes est abondant et présente souvent 
des vacuoles. Il se colore plus faiblement que le noyau et parait légèrement 
basophile (Ehrlich). Le protoplasma des macrocytes observés dans les tissus 
(tissus lymphoïdes) est ou très basophile ou acidophile. 

Le noyau est grand, arrondi ou presque quadrangulaire ; il se montre aussi 
réniforme, cordiforme, lobé en bissac. Il est parfois double et même triple. Ces 
cellules sont alors véritablement polynucléaires. Excentrique presque toujours, 
le noyau est assez pâle et présente un ou deux vrais nucléoles centraux et 
quelques grains de chromatine; le réseau chromatinien, très délicat, disparaît 
facilement sur les pièces mal fixées. Il est bien évident qu’on ne saurait 
admettre avec Botkine que la forme et les dimensions de cette cellule sont 


uniquement le fait de l’altération artificielle d’un mononucléaire moyen. 

Ehrlich sépare du grand mononucléaire les éléments dont le noyau est réni¬ 
forme. Et, comme il trouve dans leur protoplasma quelques granulations neu¬ 
trophiles, il les décrit sous le nom de formes intermédiaires aux leucocytes 











Iill.ll 
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non granuleux à noyau arrondi et aux leucocytes granuleux à noyau poly¬ 
morphe. On a remarqué que ces cellules intermédiaires étaient plus grandes 
que les polynucléaires, qu’elles étaient rares dans le sang. Par contre, Ehrlich 

sions inférieures à celles des mononucléaires clairs. Si, pour Hayem, il n’y a 

existent entre les formes petites et grandes de chacune de ces deux séries. 

Les macrocytes sont amiboïdes et très phagocytes. Ils phagocytent le bacille 
de Hansen, des globules rouges, des leucocytes, des particules de trisulfure 
d’arsenic (Besredka). 

jonctif, les formations lymphoïdes, les ganglions lymphatiques, la rate, la 

’ Dans le sang, Ehrlich, sur 100 leucocytes, compte : 1 grand mononucléaire 
et 2 à 4 formes de transition; Dumont en trouve l,b pour 100; Hayem, 
13 pour 100. Cette différence tient évidemment à ce que ces auteurs n’ont pas 
adopté la môme limite de démarcation arbitraire entre les micro- et les macro- 

'tes basophiles. Dans le canal thoracique du'chien, j’ai trouvé quelques 

es ou non, à protoplasma presque toujours acidophile dans les vôies lym- 
liques du ganglion normal du lapin. Ces éléments augmentent dans la 
:émie, le mycosis fongoïde (Bensaude, Leredde), la malaria, après section 
vasomoteurs (Omelianski). 


Cellules à grains neutrophiles. 



Ce sont des cellules de 10 à 14 ja qui, dans le sang normal, sont facilement 
reconnaissables grâce àda grande polymorphie de leurs noyaux. Dans le sang 
de certains leucémiques et dans la moelle osseuse, il est des cellules plus grandes, 
à grains neutrophiles et à noyau arrondi; c’est à celles-ci seulement qu’EhrlIch 
réserve le nom de myélocytes neutrophiles (mononucléaires neutrophiles). 
Anormalement encore, des cellules, petites comme les microcytes, possèdent 
des grains neutrophiles (globules nains de Spilling, Riederet Joly ; petits pseudo¬ 
lymphocytes neutrophiles d’Elirlich). 

Le noyau polymorphe est étranglé en hissac, contourné de mille manières et 





H est parsemé de fines granulations qui se teintent en violet par le triacide 
(mélange de vert de méthyle, d'orange et de fuchsine acide). Ce sont les granu¬ 
lations dites neutrophiles par Ehrlich. Nous avons vu quelles discussions ont 
suscitées les affinités colorantes de ces granulations. 

Elles sont solubles dans l’eau distillée, la potasse, l’acide acétique à 3 pour 100. 

Les cellules à grains neutrophiles sont très amiboides et très phagocytes. 
Comme les autres leucocytes, elles peuvent se reproduire par mitose. On les 
trouve dans le sang, beaucoup plus rarement dans la lymphe. Rares dans les 
ganglions et la rate, elles sont bien plus nombreuses dans la moelle osseuse. 

Elles forment la majeure partie des cellules blanches du sans: : 70 à 72 
pour 100 (Einhorn), 70 à 80 pour 100 (Ouskolî), 75 pour 100 (Ehrlich etLaza- 
rus), GO pour 100 (Jolly), 66 pour 100 (Leredde et Bezançon), G7 pour 100 
(Dumont). Elles paraissent moins nombreuses chez les très jeunes enfants : 
28 il 40 pour 100 (Goundobine), 40 pour 100 (Jolly), 40 à 50 pour 100 (Bes- 
redka). Chez le vieillard, Jolly en trouve 70 pour 100. 


Elles augmentent pendant la digestion (Ouskoff, Leredde et Lœpcr). Leur 



L’introduction d oxygène dans un segment artériel les ferait augmenter 



Si Ilayem ne les a pas trouvées dans la lymphe de cheval, Dominici les a vues 
dans celle du canal thoracique, et j’en ai observé 3 sur 133 leucocytes comptés 
dans la lymphe du chien (canal thoracique). 


Cellules à grains acidophiîes. 



éosinophiles ont un noyau arrondi ou polymorphe. S’il est normal de ne trouver 
dans le sang de l’homme sain que des leucocytes de Semmer à noyau poly- 
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morphe, la forme à noyau arrondi existe dans le sang du porc et d 
bien portants (llirschfeld, Ilayem). C’est à ce type mononucléaire qi 
réserve le nom de myélocyte éosinophile. 



l’essence de térébenthine, le sulfure de carbone. 

Contrairementàrhémoglobineetbien qu’elle contienne du fer, suivantBarker, 
Lovit, Sacharoff, Tettenhamer, elle est insoluble dans l’eau (Schwarze, Robin, 
Malassez) et dans la glycérine. Elle est insoluble dans l’huile de girofle, la 
potasse à 3 pour 100, l’acide acétique qui nuit cependant à sa coloration ulté¬ 
rieure, les bichromates alcalins, le sublimé, le formol, l’acide chromique. 

Par le réactif de Reichi et Mikosch, Renaut et Weiss ont reconnu qu’elle 
était de nature albuminoïde (globuline). De même Siawcillo lui trouve quel¬ 
ques propriétés des albuminoïdes : elle se colore en jaune par l’acide nitrique, 
en rouge par le réactif de Millon, en brun par la solution iodo-iodurée. Il est 
généralement admis qu’elle se colore en jaune par ce dernier réactif. Cette dif¬ 
férence tient-elle à. ce que Siawcillo a étudié les éosinophiles de la raie et à ce 
que les autres hématologistes ont étudié celles des mammifères ? D’autre part, 
son insolubilité dans le suc gastrique la rapprocherait des nucléines. 

S’il parait bien démontré que les grains éosinophiles ne représentent ni des 


qu’ils sont nécessaires à la nutrition et à la formation des dilTérentes cellules. 

Contrairement à Renaut, de nombreux auteurs (Max Schullze, Bizzozero, 
Ilayem, Tschlenoff, Muller et Rieder, Jolly) ont constate 1 amiboïsme des leu¬ 
cocytes de Semmer. 









maires et bronchiques), dans les ganglions lymphatiques, la rate, la moelle 

Tandis que Michaelis voyait une relation entre l’abondance des sécrétions 
éosinophiles et la suppression d’une sécrétion externe (mamelle). Bonne, plus 
récemment, insistait sur la contemporanéité des sécrétions bronchiques et 


éosinophiles. 

Dans le sang, Ehrlich compte 2 à 4 éosinophiles pour 100 cellules blanches; 
Dumont, 2,5 pour 100 ; Leredde et Lœper, 1 à 2 pour 100 ; Engel, 2 à 3 pour 
100 ; Canon, 2 pour 100. Ce dernier auteur trouve chez, des enfants 1,00 pour 
100, 2,31 pour 100, et chez des vieillards, 2,09 pour 100; 7 pour 100 chez un 
vieillard de 88 ans. 

Les éosinophiles augmentent sous l’influence de la pilocarpine (Neusser), des 
préparations ferrugineuses, après la splénectomie et dans les étals morbides 
les plus divers : leucémie, affections cutanées (pemphigus, pellagre, ecz-éma, 
psoriasis, prurigo, sclérodermie, syphilis), vaccine, helminthiase, scorbut, 
blennorragie, tuberculinémie, scarlatine, fièvre intermittente, asthme, emphy¬ 


sème, psychoses, né 
monie (Bettmann, 
(Bettmann). 

Comme Ilayem et 



du canal thoracique du chien (1 sur 133). 


Cellules à grains basophiles, métachromatiques 
ou cellules d'Ehrlich. 

Syn. MasUellen d'Ehrlich; cellules isoplastiques d’Audry. myélocytes basophiles de JJenys. 

Leurs dimensions, très variables suivant les animaux, vont de 8 à 12 p. chez 
les mammifères; chez les batraciens, elles atteignent 30 à 40 p.. 

Elles sont arrondies, polygonales ou effilées et même ramifiées. Dans ce der¬ 
nier cas, leur noyau est tantôt central, tantôt polaire et elles ressemblent beau- 

Le noyau, souvent masqué par les granulations, est tantôt arrondi, plus ou 
moins ovoïde, tantôt polymorphe (bi- ou trilobé). Dans les cellules d’Ehrlich 
des ganglions lymphatiques, j’ai, d’une façon constante, trouvé un noyau 
arrondi assez semblable à celui des microcytes. Il en diffère par sa moindre 
colorabilité (Pappenheim). 

une mince membrane d’enveloppe et quelques fines granulations chromati- 

■ Dans le protoplasma se trouvent des granulations dont la forme, les dimen¬ 
sions et la distribution sont irrégulières. 

Arrondies, cocciformes, ces granulations sont tantôt plus fines que les éosi- 
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nophiles, tantôt aussi grosses; parfois môme, elles présentent des dimensions 
supérieures (Engel). Dans certaines cellules, elles sont pressées les unes contre 
les autres; ailleurs elles sont plus dispersées. 

Ces grains sont solubles dans l’eau distillée, dans l’acide acétique à 3 pour 
iOO, dans le liquide d’Adam; ils sont insolubles dans l’alcool, dans l’alcool- 
éther. 

par le carbonate de potasse, ils se décolorent, ce que ne font pas les microbes. 
Par analogie, on s’est demandé si ces granulations ne devraient pas à la 

forts. En tout cas, elles ne se teignent pas en noir par l’acide osmiquc. 

Avec la thionine, le bleu de Unna, elles présentent une coloration rouge, 
c’est-à-dire métachromatique, analogue à celle du mucus mais plus intense. 
Elles se colorent presque en brun pur avec le kresyl violet. 
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Zolllkofer les a trouvées nombreuses dans le sang de sujets atteints de scia¬ 
tique, d’hystérie et de rhumatisme aigu. Après injection de pyrodine, 
Schmauch les a vues augmenter, commS Levaditi, après injection de toxines 
staphylococciques. 

Dans le sang du lapin, Bauer en trouve 2 à 5 pour 100; Levaditi, A,3 pour 
100. Or, elles sont précisément très rares dans le tissu conjonctif de cet animal. 
11 est intéressant de remarquer que la cellule d’Ehrlich est d’autant moins 
abondante dans le sang qu’elle est plus abondante dans le tissu conjonctif. 
C’est là une loi commune à presque tous les leucocytes des vertébrés supérieurs, 
normaux. Ainsi, les macrocytes, les éosinophiles, rares dans le sang, abondent 
dans le tissu conjonctif; nombreux dans le sang, les microcytes et les neutro¬ 
philes sont rares ou font défaut dans les tissus conjonctifs. 

Ballowitz a constaté que les cellules d’Ehrlich étaient peu abondantes dans 
les tissus conjonctifs du lapin, du lièvre, du cobaye, des oiseaux ; il en a observé 
beaucoup chez le chien, le veau, la chèvre, le rat, la chauve-souris. 

Chez la chauve-souris, il les a trouvées aussi nombreuses après qu’avant 
l’hibernation. Au contraire, chez la grenouille bien nourrie ou chauffée, 
Korybutt Daskiewicz. puis Stassano et llass ont vu augmenter les cellules 
d’Ehrlich et les clasmatocytes. D’après Unger, la suppression de la sécrétion 
lactée déterminerait l’augmentation de ces éléments dans la mamelle. Bar 

remarqué Rosenheim, leur multiplication est donc indépendante de la sur¬ 
justifiée l’expression de MaUzelle imposée par Ehrlich, 

On les a trouvées dans diverses productions pathologiques : lipomes, tiihcr- 
cules cutanés (Westphal, lîergonzini), urticaire pigmentée (Unna), zone péri- 
cancéreuse (Ballowitz), vésicules épidermiques do miliaire, sarcomes (Aeker- 
mann), nodules morveux, induration brune du poumon (Israël), névrites 
aigués (Rosenheim) foyers d’hémorragie cérébrale et de sclérose multiple 
(Neumann), ecorce des paralytiques généraux (Franca et Athias), dans la 
maladie du sommeil (Athias). A supposer que, dans quelques-unes de ces cir¬ 
constances morbides, il y ait réellement hypernulrition locale, il est bien 
évident que dans certaines d’entre elles au moins, il y a, au contraire, un 
véritable ralentissement de la nutrition locale (lipome, maladie du sommeil, 
paralysie générale). 

A propos do chaque leucocyte, nous avons indiqué la proportion dans 
laquelle on le trouve dans le sang. Celte proportion est, en général, assez 
variable pour qu’il soit difficile d'établir avec certitude les limites normales, 
précises de ce qu’on a appelé Yéijuiiibre leucoajlam. D’ailleurs, les hémato¬ 
logistes ne s’accordent guère pour fixer la quantité moyenne de globules lilancs 
contenus dans un millimètre cube de sang. Hayem donne CÜOU. Ranvier 
8000, Dumont 7050. On rie peut donc considérer comme pathologique tout 
nombre supérieur b 7500, comme l’ont dit Leredde et Leeper. 




HISTOLOGIE NORMALE. 


(34). Anatomie générale du système lymphatique. 

Le système lymphatique est constitué par des vaisseaux qui, après avoir 
traversé les ganglions, conduisent la lymphe dans le système veineux. 

Les capillaires originels ont des extrémités closes qui ne franchissent jamais 
les barrières épithéliales; par leurs anastomoses, ils forment les réseaux d’ori¬ 
gine. De ces réseaux partent les premiers troncs collecteurs qui se capillarisent 
en traversant le ganglion. Sortis du ganglion, les vaisseaux efférents confluent 
et deviennent les grands troncs collecteurs terminaux, tributaires du système 

Chez l’homme, ces troncs collecteurs terminaux sont ordinairement réduits 
h deux : le canal thoracique et la grande veine lymphatique. 

L’interposition des ganglions sur le trajet des voies de la lymphe imprime 
au système lymphatique une physionomie tout à fait particulière : il apparaît 
en effet comme formé d’une série de systèmes portes superposés. 

Territoires lymphatiques. — Les réseaux d’origine d’un même organe 
ou d’une môme région donnent souvent naissance à des collecteurs qui aban¬ 
donnent le réseau en des points différents, constituant ainsi plusieurs pédicules 
distincts. Il semble donc, au premier abord, étant donnée la continuité du 
réseau d’origine, qu’une injection poussée en un point quelconque de celui-ci 
remplira tout le réseau et pénétrera dans tous les collecteurs. En fait, sur cer¬ 
tains organes dont les réseaux présentent un développement particulier et dans 
certaines conditions qui favorisent le passage de la masse, cotte injection totale 
peut être obtenue. Mais il n’en est pas moins vrai que, normalement, la piqfire 
d’un point donné du réseau injecte de préférence certains collecteurs; on est 
conduit à penser que chaque tronc des pédicules dessert plus particulièrement 
une portion déterminée de l’organe piqué. Il est donc logique d’admettre que, 
dans ce réseau, cependant continu, il existe en réalité plusieurs territoires, et 
que chacun de ces territoires correspond à un groupe donné de collecteurs. 
Certes, on ne saurait assez le répéter, l’indépendance de ces territoires est 
toute relative puisque dans les cas favorables on peut, par une seule piqûre, 
injecter la totalité des collecteurs ; de môme, leurs limites sont assez indécises. 

On peut cependant, au moins pour certains organes, fixer avec une approxi¬ 
mation suffisante leurs limites respectives. On peut donc apprécier leur étendue 
et, par conséquent, établir quelle est la vote lymphatxque pnitcipale d’un 
organe donné. Or, c’est là une notion dont l’importance pratique est considé¬ 
rable, car les processus néoplasiques exagèrent en quelque sorte cette dispo- 


(34). Structure du canal thoracique étudié sur des coupes transversales 
(2 figures originales). 


(-7, 8, 34). Origine close des vaisseaux lymphatiques (1 figure originale). 
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(7, 8). £tude histologique sur les lymphatiques de l’estomac. 

D’après la description, longtemps classique, de Loven, les lymphatiques de 
la muqueuse naîtraient d’un système complexe de cavités et de lacunes placées 
dans la trame conjonctive ambiante. Pour Renaut, les lymphatiques de l’esto¬ 
mac forment un système clos. 

Nos recherches nous conduisent à adopter cette dernière opinion. 

Les lymphatiques de la muqueuse naissent par des ampoules interglandu¬ 
laires auxquelles font suite des conduits verticalement descendants. Ceux-ci 
s’anastomosent entre eux en formant un réseau periglandulaire. Ils se jettent 
dans un deu.xième réseau, le réseau sous-glandulaire. De celui-ci, partent des 
canaux courts mais volumineux qui perforent la muscularis mucosœ et vont se 
jeter dans le réseau sous-muqueux. Celui-ci, immédiatement appliqué contre 
la face externe de la muscularis mucosæ, est formé par d’énormes capillaires 
anastomoses entre eux. De ce réseau, partent des conduits qui traversent le 
muscle gastrique au voisinage des courbures. Ces conduits n’aboutissent pas 
directement aux ganglions parastomacaux. On les voit se jeter dans les collee- 
teurs sous-séreux qui résument la circulation des lymphatiques musculaires. 

Ganglions lymphatiques. 

Situation. — Les ganglions sont presque toujours plongés dans une atmo¬ 
sphère de tissu conjonctivo-adipeux. Peu adhérents, ils sont mobiles sous le 
doigt. Aux membres, on les distingue en superficiels et profonds, suivant qu’ils 
sont au-dessus ou au-dessous de l’aponévrose. En général, ils sont plus nom¬ 
breux du côté de la flexion. 

et môme de dix ou de quinze; ils forment des chaînes ou chapelets. 

Pour Sappey, leur situation n’a rien de fixe. En réalité, malgré d’assez 
grandes variations, ils sont, en général, paravasculaires. Aux membres, ils 
s’échelonnent au voisinage des faisceaux vasculo-nerveux ; dans l’abdomen, ils 
se groupent autour de l’aorte et de la veine cave. La rate est nettement péri¬ 
vasculaire. 

Les amas lymphoïdes sont de préférence paraépithéliaux. Ils s’ordonnan¬ 
cent au pourtour des épithéliums digestifs parfois même au pourtour des épi¬ 
théliums hépatiques, pancréatiques et surrénaux. On sait que les formations 
lymphoïdes diffuses des batraciens sont périvasculaires, périrénales ou péri- 
hépatiques. De môme, les glandes lymphatiques des Invertébrés sont parfois 
périnerveuses (scorpionides), péridigestives (oligochètes) et, plus souvent, péri¬ 
vasculaires (céphalopodes). 

Remarquons que, d’après Cuénot, les Echinodermes et les Trochozoaires, les 
Bryozoaires, les Polychètes, réunissent en une môme formation les deux 
glandes cytogènes lymphatique et génitale. 

En somme, toujours les formations lymphoïdes, diffuses ou circonscrites, se 
systématisent par rapport à un autre organe; cet organe est variable et, chez 
l’homme où l’appareil lymphatique atteint son maximum de complexité et 
d’extension, la systématisation est ù la fois paravasculaire et paraépithéliale. 
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(34). Vacuoles et corpuscules colorables (deux figures originales). 

Par endroits, lescorps cellulaires se creusent de vacuoles périnucléaires. Entre 
vert lumière, la fuchsine acide du Biondi, des ponts protoplasmiques. Parfois, 

dis ou falciformes, hypercolorables, homogènes ou percés d'un trou central. 
Ailleurs, ces corpu^iculea coloraibles sont très nombreux et très petits : ils 
forment un amas qui tranche nettement sur le fond, plus pâle, de la prépara¬ 
tion. Il en est qui occupent les vacuoles digestives d’un macrocyte et qui sont 
les seuls débris d’une cellule phagocytée. D’ordinaire, ils se teignent par les 

Cette cytolise explique la présence, dans le ganglion, de l’acide urique, de la 
leucine, de la tyrosine et de la xanthine. 


(34). Nature du réticulum (une figure originale). 

Cette figure,’reproduction fidèle d’une préparation personnelle, prouve que 
le réticulum doit être étudié sans recourir au procédé barbare dit du pinceau, 
et que, dans ces conditions, il apparaît formé par l’anastomose de prolonge- 
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Lq ganglion produit surtout des microcytes (lymphocytes) et, très probable¬ 
ment, des macrocytes (grands mononucléaires). Les microcytes, nombreux 
dans la glandç et dans les voies efférentes, augmentent dans les hypertrophies 
ganglionnaires pathologiques ou expérimentales (splénectomie). 

Ils diminuent, au contraire, après les ablations ganglionnaires etendues 
(Rokitzki, Tchigaieff, Elirlich et Reinbach), après la ligature du canal thora¬ 
cique (Koroboff). 

Là se forment encore des éosinophiles et peut-être môme, parfois, des cel¬ 
lules à grains neutrophiles. Souvent nombreuses, les éosinophiles présentent 
très rarement des mitoses : Jolly on a trouvé une chez le lapin ; j’en ai vu une 
chez le hérisson. Il est plus fréquent d’observer dans le ganglion ou dans la 
partie lymphoïde du thymus, des eosmophiles à noyau unique et arrondi ; 
Labbé signale l’existence'de semblables cellules chez le cobaye, j’en ai trouvé 
chez le lapin, le porc et le hérisson. De plus, il y a des éosinophiles paucigra- 
nulaires dont le noyau ressemble par sa taille, sa colorabilité, la disposition 
de sa chromatine, soit aux microcytes, soit aux macrocytes ordinaires.il semble 
qu’on assiste à l’apparition des grains et à leur développement progressif dans 
une cellule d’abord sans granulations. Notons encore l’éosinophilie sanguine 
qui accompagne quelques hypertrophies ganglionnaires (adénies, splénecto¬ 
mie). Il est donc à peu près certain que, suivant l’opinion d’Iloyer, de Schaffer, 
et celle, plus récente, de Labbé, il y a parfois, sinon toujours, genèse d’éosi¬ 
nophiles dans les tissus lymphoïdes (ganglion et thymus). Chez la grenouille 
normale, des éosinophiles naissent dans la rate. 

On sait, et depuis longtemps, que le ganglion renferme des cellules multi- 
nucléées et des cellules à noyau polymorphe. Mais la polymorphie du noyau 
n’implique pas nécessairement la présence de granulations neutrophiles. Tout 
récemment, Dominici a vu des cellules à grains neutrophiles se développer 
dans le tissu lymphoïde. C’est la conséquence naturelle et presque nécessaire 
de la présence dans ce tissu des macrocytes basophiles analogues aux myélo¬ 
cytes. 


Hématopoïèse. ~ Maintenant, pour compléter sa 
moelle osseuse et la rate embryonnaire, le ganglion est-il ou, du moins, peut-il 

La possibilité de cette suppléance semble démontrée par une bien suggestive 
observation de Rindfleisch; dans les ganglions hypertrophiés d’un enfant rachi¬ 
tique, dépourvu de moelle osseuse (?), cet anatomo-pathologiste a trouvé des 
cellules de Neumann. 

Saxer attribue cette fonction au ganglion embryonnaire, et Retterer la 
regarde comme une propriété fondamentale du tissu lymphoïde adulte. D’après 
cet histologiste, les cellules ganglionnaires élaborent des hématies, soit au 
moyen de leur noyau, soit au moyen de leur protoplasma ; la « dégénérescence 
hémogloMnique » du noyau engendre des globules rouges discoïdes; celle, 

Il est bien quelques cellules ganglionnaires dont le noyau, en dégénéras¬ 
se colore par l'éosine_ou l’orange et présente une taille à peu près égale 





chez le rat gris et chez le porc. Chez le rat, il s’agissait d’hématies nucléées, 
presque toutes géantes et dont le protoplasmaétait inégalement riche en hémo¬ 
globine. Les unes possédaient un noyau dans lequel on pouvait distinguer un 


réticulum et des nucléoles chromatmiens; les autres avaient un noyau plus 
petit, coloré de façon intense et diffuse. Enfin, il en était quelques-unes dont le 

Chez le porc, les hématies nucléées, petites en général, se transformaient en 

Indiscutable parfois, l'hématopoièse ganglionnaire semble très inconstante 
ou, du moins, très intermittente: l'examen histologique est loin de montrer 
toujours des cellules de Neumann' dans le tissu ganglionnaire. Et, d'ailleurs, 
l’analyse chimique se joint à 1 histologie pour démontrer cette inconstance. 
Dans des ganglions pris à l’abattoir, Schmidt n’a pas trouvé d’hémoglobine ; 

des traces indosables de fer (trois^ois des traces infinitésimales et trois fois des 
Iraccs plus fortes)'. 

Ilématolyse et phagocytose. — A l’état pathologique, par ses macrocytes 
(macrophages de Metchnikoff), le ganglion peut devenir un centre actif d’hé- 
matophagie et, par suite, d’hématolyse. 

Dans les intoxications phosphorée, arsenicale, dans 1 empoisonnement par 
la toluilène-diamine, Hoyer a observé de nombreux exemples d’hématophagie 
ganglionnaire. Et, si Retterer nie cette fonction, Gabbi, Schumacher, Thomé, 
la regardent comme un attribut constant du ganglion sain. Scott Warthin la 

splénoïdes étudiées par Leydig, Gibbes, Robertson, Clarkson, Sisto et Mo¬ 


ll est bien évident que si l’hématophagie existait, abondante, dans tous les 
ganglions normaux, ceux-ci seraient rouges et contiendraient toujours du fer 
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ganglionnaire abondante. Souvent nul ou insignifiant à l’état normal, ce pro¬ 
cessus ne m’a paru assez important que dans les ganglions mésentériques du 
lapin après splénectomie ou après injection de pilocarpine. 

des époques variables après cette opération les glandes mésentériques de huit 
lapins, sans jamais, contrairement à Lockart Gibson et à Moses Grünberg, 
observer la moindre rougeur ni la moindre hypertrophie macroscopique. 
L’augmentation du fer est aussi inconstante 5 si, trois fois, on en trouvait 
0 gr. 06, 0 gr. 08 et 0 gr.' 11 pour 1000, deux fois il n’y en avait que des 
traces. 

On conçoit qu’un même organe exerce, de façon simultanée ou intermittente, 
ces deux fonctions antagonistes de l’hématolyse et de l’hématopoièse, puisque 
la première fournit les matériaux de la seconde. 

A la faveur de sa circulation ralentie et de ses innombrables phagocytes, le 
ganglion est encore un lieu d’arrêt, pour les particules inertes ou vivantes que 
lui apportent ses afférents. Nous connaissons l’infiltration carbonique des gan¬ 
glions bronchiques, la pigmentation jaune verdâtre des glandes mésentériques 
du lapin. Schmorl a trouvé noirâtres les ganglions qui desservaient un terri- 

La présence des bactéries dans le ganglion normal est plus discutée : Wis- 
sokowitch, Neisser et Labbé les trouvent stériles; Loomis, Pizzini, Kossel ont 
pu, par l’inoculation, démontrer la septicité de quelques-uns d’entre eux. 
Perey y a trouvé des agents saprophytes et pathogènes. Desoubry et Porcher, 
Josué, ont trouvé des microbes dans le canal'thoracique. 

Dans les follicules clos de l’appendice du lapin, j’ai, comme Denys, trouvé 
des bacilles alors que la muqueuse était histologiquement intacte. De môme, 
dans un ganglion de porc. Le ganglion normal peut donc contenir des germes; 

Sécrétions amorphes. — C’est dans l’amygdale que Rossbach a signalé 
l’amylase. Foa et Pellacani ont provoqué des coagulations sanguines par l’injec¬ 
tion intravasculaire d’extraits ganglionnaires; la glande lymphatique parait 
contenir de la thrombase. Depuis longtemps, on avait remarqué des diffé¬ 
rences entre la teneur en graisse du chyle afférent et efférent ; tout récem¬ 
ment, Poulain a trouvé dans le ganglion la lipase dont l’existence était connue 
dans le thymus. D’ailleurs, les recherches récentes d’Arthus et de Doyon 


Delezenne a découvert dans les ganglions mésentériques du chien, du porc 
et du lapin, Ventérokyiiascy ce ferment adjuvant de la trypsine qui existe aussi 
dans les plaques de Peyer. 









Suivant Asher, les produits de désassimilation provoqueraient le fonction- 

mation des déchets de la vie cellulaire. 

Et de fait, la lymphe, produit du travail organique et par suite, chargée de 
poisons, n’est pas éliminée à l’extérieur : versée dans la circulation générale, 
elle ne peut se modifier qu'au niveau du ganglion et du poumon. 

D’autre part, la présence de l’amylase, de l’entérokynase semble indiquer 
que le ganglion, capable de digérer certaines bactéries, est capable aussi de 


intérieur, complètent ranaio|ie qu’il pressente avec les 
dermiques et cytogènes que sont le testicule et l’o 


trice du milieu 
glandes méso- 


SURRÉNALES 

{51). Cellules d’Ehrlich dans la capsule d’enveloppe de la glande 
surrénale du cobaye jeune. 


Partie interne de la fasciculée. — Très évidents, les cordons cellulaires de 
la partie interne de la fasciculée sont formés par la juxtaposition de cellules 
souvent un peu plus petites que les spongiocytes. 

Cubiques, grands de 15 à 20 g, ces éléments possèdent un et même deux 
noyaux de 6 à 8 g. Là encore, il faut distinguer des noyaux clairs et des noyaux 

a mis en évidence des formations très polymorphes, qu’il désigne sous le nom 
de corps sidérophiles et qu’il regarde comme des formations ergastoplasmiques. 

irrégulières, de masses juxta-nucléaires, de disques, à centre clair. 

En réalité, les corps sidérophiles ne ressemblent pas aux véritables forma¬ 
tions ergastoplasmiques ; leur polymorphie étrange, leur absence dans les 

Bardier et Bonne, comme des produits artificiels sans rapport démontrable 
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Cellules corticales. — Creighton a remarqué que les cellules corticales res¬ 
semblaient beaucoup aux éléments du corps jaune ovarien. J’ai fait observer 
que ces cellules présentaient également de grandes analogies avec certaines 
cellules pituitaires, qui, comme on le sait, sont également juxtanerveuses. 
M. Launois vient précisément de démontrer que ces cellules hypophysaires 
contenaient des graisses. 

(51). Valeur des réactions caractéristiques des glandes adrénalinogènes. 

Conception de la surrénale. 

Le protoplasma de la cellule médullaire contient des granulations. Con¬ 
stantes, mais plus ou moins abondantes, plus ou moins volumineuses suivant 
les éléments, les animaux considérés, ces granulations sont fines, arrondies, 
moins réfringentes que les gouttes de graisse. Grynfellt a pu les observer à 
l’état frais. 

D’après Ciaccio, les unes seraient acidophiles, les autres basophiles. Les 
grains basophiles, les mieux connus, sont colorables par la safranine, le rouge 
magenta, le violet de gentiane, l’hématoxyline ferrique. Par la thionine, le 
bleu polychrome de Unna, ils se teignent métachromatiquement en vert. A 
cet égard, ils se comportent comme les globules rouges. Insolubles dans l’acide 
acétique, les essences, le xylol, l’éther, mais solubles dans l’alcool absolu, ces 
grains brunissent, puis noircissent au contact de l’osmium (Grynfeltt, Mulon)i 
Cette réaction ne se produit pas sur les coupes préalablement lavées ; tout se 
passe comme si l’eau de lavage avait entraîné ou solubilisé la substance qui 
donne lieu à la production du phénomène. Ciaccio et Mulon sont parvenus à 
’ ' ‘ verdâtre au moyen du peref ’ *■ 



supérieurs, s’isolent chez les vertébrés inférieurs. Tandis que, chez les mammi¬ 
fères, l’écorce enveloppe complètement la moelle, les deux formations se 
pénétrent irrégulièrement chez les oiseaux et s’accolent chez les reptiles, 
pour se séparer et s’isoler complètement chez les elasmobranches où elles 
forment les organes interrénaux et suprarénaux. 

(5). Vaisseaux sanguins de la surrénale (une figure originale). 

(42-51). Sénescence de la surrénale. 

Histologiquement, la surrénale sénile est le siège de deux processus diffé¬ 
rents, antagonistes ; l’angiosclérose atrophique, vulgaire, et l’hypergenèse 
cellulaire, adénomateuse. Ce dernier processus explique la plupart des augmen¬ 
tations pondérales et volumétriques. 










d’Alezais et de Guieysse prouvent que le volume et le poids de la surrénale 
augmentent indiscutablement chez les femelles pleines. Tandis que, chez le 
cobaye mâle, le grand diamètre de la surrénale varie de 8 à 10 mm. 5, ce 
grand diamètre oscille entre 10 mm. 5 et 14 millimètres chez les femelles 
pleines où il mesure, en moyenne, M à 12 mm. 3 (Guieysse). J’ai constaté 
que, chez trois femmes mortes de tuberculose pulmonaire, quelques jours 
après l’accouchement, les deux glandes pesaient 16 grammes en moyenne. 

Il est intéressant de remarquer que, malgré cette augmentation de volume 
et de poids, il n’y a aucune mitose dans la fasciculée; seules persistent les 
divisions directes de la glomérulée (Mulon). 

Cette hypertrophie volumétrique est d’ailleurs loin d’exprimer une hyper¬ 
activité de toutes les fonctions. 

La moelle, organe élaborateur du principe hypertenseur, reste sans modifi¬ 
cations histologiques appréciables*. Le protoplasme de certaines cellules mé¬ 
dullaires paraît se charger de granulations graisseuses. 

Par contre, l’écorce de la femelle pleine diffère presque toujours beaucoup 
de la zone corticale du cobaye mâle (Guieysse). 

Ces modifications structurales épargnent la glomérulaire et portent sur la 
spongieuse, la fasciculée et la réticulée. Il y a formation de vacuoles, augmen¬ 
tation du nombre des corps sidérophiles ^ des grains zymogènes et des gra- 


à la périphérie de la cellule par des vacuoles parfois énormes qui atteignent 
un crible. Après la rupture des vacuoles, le protoplasme se contracte et se 

Les éorps sidérophiles abondent au niveau de la partie interne de la fasci¬ 
culée. Certaines cellules en renferment une telle quantité que tout le proto- 

Dans les éléments de la réticulée prédominent les grains zymogènes et les 
granules pigmentaires, toujours plus nombreux que chez le mâle. 

Guieysse n’hésite pas à affirmer que ces modifications structurales sont les 
manifestations histologiques, le substratum morphologique de la sécrétion cor- 









ticale. Et, non sans logique, il conclut que, sous l’influence de la gestation, 
l’écorce du cobaye exagère ses processus sécrétoires. Analysant ce processus 
sécrétoire, il soutient que la spongieuse et la partie externe de la fasciculée 
produisent un liquide très aqueux. Ce liquide doit diluer le produit de sécré¬ 
tion, invisible, élaboré par la partie interne de la fasciculée. Finalement, tous 
ces produits de sécrétion et les grains zymogènes de la réticulée se déversent 
dans les gros sinus veineux de la moelle. Cette théorie est passible de quelques 
objections. Tout d’abord, l’examen des coupes obtenues par l’inclusion h la 
paraffine et montées dans le baume ne permet pas d’affirmer que les vacuoles 
contiennent un liquide très aqueux et non de la graisse. Ce fait ne peut être 
démontré que sur des coupes obtenues par la congélation et examinées, après 
action de l’osmium, dans l’eau glycérinée. Comme jamais les préparations 
faites dans ces conditions ne laissent voir la moindre vacuole, il est probable, 
sinon certain, que la sécrétion du liquide aqueux n’existe pas réellement. 

La réalité des formations ergastoplasmiques n’est pas mieux établie; tout 
porte à croire qu’il s’agit de précipités sans grande signification fonctionnelle. 

Seuls les grains de la réticulée paraissent exister réellement. Et, en invo¬ 
quant des analogies séduisantes, on peut, sans invraisemblance, supposer qu’ils 



concluent que la tétanisation musculaire provoque des inodificatio 
duisent une exagération de la sécrétion normale; comme ils tr 
modifications dans la spongieuse et dans les zones périphériques i 
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Influence de la pilocarpine. — Pettit a constaté que, sous Tinfluencede 
la pilocarpine et du curare, la surrénale de l’anguille (organe peut-être homo¬ 
logue de l’écorce des vertébrés) présentait des modifications très comparables à 
celles de l’hypertrophie compensatrice. Seule la vaso-dilatation était moins 
marquée. 

L’assise cellulaire double de hauteur, la lumière centrale est plus petite, 
cellules mesurent .33 [x; leur cytoplasme granuleux renferme un gros ne 
dont le nucléole, plus volumineux, est hyperchromatique. Le magma cer 
est comparable à celui observé à l’état normal ou comparable aux coagula 
tubes urinifères. Il y a prolifération cellulaire et augmentation de vol 
des éléments sécrétants : la surrénale, dit A. Pettit, est le siège d’une hy 
sécrétion. 

11 convient de remarquer que, dans les deux expériences de Pettit, l’action 
de la pilocarpine est encore manifeste 24 heures après la dernière injection, au 
moment de la mort de l’animal intoxiqué. 

Par contre, chez les Plagiostomes, Grynfeltt a constaté que la pilocarpine ne 
produisait aucune modification structurale susceptible d’ôtre considérée 
comme la manifestation histologique d’une sécrétion. 

Seules, les caryocinèses de l’interrénal (organe homologue de l’écorce des ver¬ 
tébrés supérieurs) ont augmenté de nombre sous l’inlluence de cet alcaloïde. 

En injectant 2 centigrammes de chlorhydrate de pilocarpine à un cobaj'e mâle 
et en le sacrifiant cinquante minutes après, Guieysse a constaté l’augmentation 
de volume des surrénales. La zone glomérulaire était congestionnée, ses cellules 
contenaient de grosses boules graisseuses. La fasciculée présentait de nom¬ 
breuses vacuoles et de très nombreux corps sidérophiles. Dans la réticulée, les 
granules pigmentaires et zymogènes étaient plus abondants qu’à l’état normal. 
Dans les quatre couches corticales, la plupart des noyaux présentaient une 
aiis-mentation et une condensation de leur chromatine. 
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fois, sont encore trop peu nombreux pour permettre des conclusionsdéfinitives. 


Tout d’abord la pilocarpine ne semble agir que sur l’écorce. Pettit a étudié 
un organe purement cortical ; Guieysse n’a observé aucune modification de la 
moelle du cobaye ; Grynfeltt a constaté que la pilocarpine restait sans action 
sur l’organe suprarénal (moelle isolée des Plagiostomes). 

L’action hypersécrétrice de cette pilocarpine est encore douteuse puisque, si 
Pettitrasignaléedeuxfois, Guieysse une fois, Grynfelttl’avainement recherchée. 

modifie la chromatine. Cependant j’ai pu injecter de la pilocarpine dans les 
veines d’un lapin, sans provoquer d’autres phénomènes appréciables qu’une 
salivation abondante et une congestion très vive de la surrénale. Les vacuoles 
n'étaient pas agrandies, les grains zymogènes, les granules pigmentaires elles 
caryocinèses n’étaient pas plus abondants qu’à l’état normal. Le sang afférent 


greffe surrénale ne réussit, car les recherches d’Albanèse, Abelous, Schmieden, 
Lecène et Cristiani prouvent le contraire. La surrénale de grenouille résisté a 
la transplantation et fonctionne assez pour empêcher la mort d’un animal 
préalablement privé de ses organes surrénaux. Par contre, chez les mammi¬ 
fères, l’écorce seule est susceptible de transplantation et jamais elle ne peut 
régénérer la moelle (Poil, Hultgren et Anderson, Schmieden, Lecène). Dans 
ces conditions, on conçoit aisément rinsuffisance fonctionnelle des greffes, 
pratiquées chez les vertébrés supérieurs 

Cristiani a réussi la greffe péritonéale de l’écorce chez le rat. Dès le 
deuxième jour, l’adhérence existe, les cellules sont gonflées, troubles et sc 


séparées par des traînées d’infiltration embryonnaire. Du 6® au 12" jour, dans 
les greffes volumineuses, on constate que la revivification se limite aux seules 
parties périphériques et que, dans la profondeur, la réparation se fait par un 
processus de régénération. Un an après les tissus corticaux revivifiés et régé- 


Rôles. Fonctionnement. — La surrénale des vertébrés supérieurs ré¬ 
sulte de l’association plus ou moins intime de deux glandes closes très diffé- 

Non indispensable à la vie, l’écorce apparaît et fonctionne plus tôt que la 
moelle®. Elle accomplit son rôle antltoxique en produisant des graisses neutres 
et phosphorées, en transformant et en élaborant des pigments. Ce pouvoir 
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antitoxique explique la fréquence des réactions morbides de l’écorce, la fré¬ 
quence de ses modifications sous l’influence des poisons endogènes (travail 
musculaire, gestation, etc.) et des poisons exogènes (curare, pilocarpine, etc.). 

La fonction pigmentaire apparaît plus tardivement que la fonction adipogé- 
nique. Elle semble ne pas exister chez le fœtus et le nouveau-né. Elle aug¬ 
mente sfirement sous l’influence de la vieillesse, de la gestation, sousl’influence 
des poisons hématiques (Pilliet, Guieysse). 

Les pigments corticaux sont de nature et d’origines variables. Les uns parais¬ 
sent autochtones ; les autres, de provenance hématique ou exogène, parviennent 
à la glande par la voie vasculaire. En faveur de l’origine plasmatique, soutenue 
par Lùkjanow, on peut invoquer les intéressantes observations de Mulon et de 
Ciaccio. En faveur de l’origine hématique, on peut invoquer la nature ferru¬ 
gineuse de certains granules et les constatations de Mac Mumm, Auld, Pilliet 

Les expériences de Carnot démontrent la prover 
l’a fait cet auteur, on injecte sous la peau 
quantité de pigment choroïdien, on constate qu’i 

atteint la surrénale et s’y fixe. Très abondants, ces grains üétruisent la cellule 
corticale et peuvent, sans obstacle, gagner les autres organes. Moins nom¬ 
breux, ils sont absorbés par la cellule réticulée qui les digère et probablement 
les décolore*. 

Maintenant, faut-il ranger l’écorce parmi les glandes holocrines ou parmi les 
glandes mérocrines? Dans la surrénale de l’anguille, Pettit a mis en évidence 
un processus de sécrétion holocrine. Peu apparent sur les glandes normales des 
mammifères, ce processus existe sans doute, mais très atténué, puisqu’on 
observe quelques rares phénomènes d’histolyse et quelques phénomènes indis¬ 
cutables de reproduction cellulaire (Canalis, Gottschau, Mulon et moi-mème). 
Quoique dépourvue de glycogène, Técorce peut se régénérer. (Les phénomènes 
de régénération ont été étudiés par Tizzoni, Stilling, Ribbert, Mattéi,-etc.) 

drait, pour le prouver, montrer l’existence de ces éléments non sur des coupes, 
mais sur des préparations faites avec le sang recueilli avec une pipette dans la 
veine efférente. Or, ce sang, même après injection préalable de pilocarpine, 
ne contient pas, chez le lapin du moins, la moindre cellule surrénale entière 
ou fragmentée. D’ailleurs, le passage intravasculaire des lécithines (Alexander) 
ou des granulations sécrétoires (Canalis, Pfaundler, Carlier, Ilultgren et An¬ 
derson, etc.), paraît un argument assez sérieux en faveur d’une sécrétion 

Indispensable à la vie, la moelle élabore un principe hyperlenseur, l’adré¬ 
naline. Cette substance existe dans le protoplasme cellulaire sous forme de 
granules, colorables en vert par le perchlorure de fer. Ces granules passent 
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EMBRYOLOGIE 

(34). Développement du ganglion lymphatique. (Une figure originale repré¬ 
sentant la coupe des ganglions cervicaux d’un fœtus humain de 4 mois ; l’un 
de ces ganglions est homogène, l’autre présente le début du processus do 
cavernisation.) 

On trouve chez les enfants nés au septième eu au huitième mois de la vie 
intra-utérine, des ganglions mésentériques gros mais peu différenciés avec une 
ébauche de sinus caverneux et pas de follicules. S’agit-il d’anciennes ébauches 

veaux en voie de croissance? Ces deux suppositions sont légitimes; la dernière 
permet de penser qu’il est des ganglions dont l’apparition est très tardive. 


(51). Développement des glandes surrénales. (Une ligure originale repré¬ 
sentant la forme et les rapports de l’ébauche surrénale sur une coupe ver¬ 
ticale d’embryon humain. Cette figure montre très nettement l’insertion 
supérieure, diaphragmatique de la gaine fibreuse périsurrénaîe. — 4 ligoires 

le fœtus humain de 45 millimètres, de 8 cm., 5, de 13 centimètres et chez 


Peut-on affirmer que la cellule médullaire, originellement nerveuse ou du 
moins ectodermique, devient, par le fait d’une différenciation évolutive parti¬ 
culière, une cellule glandulaire? A priori, le fait n’est pas impossible et l’on 
sait que certains dérivés de l’ectoderme neural peuvent acquérir et manifester 
une fonction sécrétoire. Mais il faudrait prouver cette hypothèse en montrant 
l’existence de formes intermédiaires aux cellules médullaires et aux cellules 
nerveuses. Certains histologistes ont soutenu la réalité de ces transitions, mais 

Pour résoudre ce difficile problème embryologique, Soulié, apres Flint et 
Wiesel, s’inspire des idées récentes de Kohn. La fréquence des éléments chro- 

dans les ganglions sympathiques embryonnaires. Et comme il admet que les 





tères bien vagues, puisque Soulié lui-méme la décrit comme un noyau entouré 
d’une auréole protoplasmique. Elle n’est pas chromophile et ne peut élre à 
coup sûr distinguée des neuroblastes qui doivent évoluer vers le type multi- 

Sur les coupes d’un embryon humain de 17 m 
parenchyme glandulaire apparaissait comme u 
quelles on pouvait distinguer deux zones : une zone périphérique plus homo¬ 
gène, plus compacte et une zone centrale dans laquelle des cordons cellulaires 
anastomotiques formaient des mailles occupées par de nombreux vaisseaux. Il 
n’y avait pas encore de glomérulaire ni de zone pigmentaire. Les karyokinèses 
étaient éparses dans toute'l’étendue de l’ébauche. Par place, on trouvait h. côté 
des cellules glandulaires, quelques petits éléments arrondis à noyau hyper- 
chromatique, à très mince bordure protoplasmique-acldophile (cellules em¬ 
bryonnaires à type de lymphocytes). Enfin, j’ai constaté l’existence de cellules 
géantes dont le protoplasme, contrairement à celui des cellules géantes hépa¬ 
tiques, était peu coloré. Cin<q ou six fois plus grands que les cellules envi¬ 
ronnantes, ces éléments possèdent un noyau ovoïde ou allongé, fréquemment 
étranglé ou porteur d’incisures. Ce noyau était parfois polymorphe, jamais 
multiple. Il présentait un délicat réseau de chromatine et un nombre variable 
de faux nucléoles. 


TÉRATOLOGIE, HÉRÉDITÉ 


(20). Hérédité cellulaire.. 

Il est fréquent de constater chez les diabétiques la présence d’hématies baso¬ 
philes; il est non moins exceptionnel d’observer des altérations cellulaires et 
des hémorrhagies dans le foie des éclamptiques. Nous avons pu déceler ces 
altérations hematiques et hépatiques chez le fils d’une femme diabétique et 


(27). Influence des intoxications des générateurs sur les tares des 
rejetons (dystrophie osseuse et lésions tuberculiformes aseptiques). 





















(38). Néphrite et cirrhose intra-utérines. 


(39). Étude sur les ïils de tuberculeux, 
chelent a eulieu: 

3 fois à 6 mois, U fois à 7 mois, 3 fols à 8 mois, 13 fois à terme. 

b) Courte survie; la moyenne est de 21 jours. 

c) Diminution pondérale, puisqu’on moyenne ces nouveau-nés pèsent 
2230 grammes au lieu de 3300 à 3500 grammes. 

d) Altérations squelettiques et viscérales diverses qui rappellent souvent soit 
la syphilis, soit le rachitisme. 


(35, 44). Recherche sur l’hérédité morbide. Rôle des cytolysines maternelles 
dans la transmission du caractère acquis. 

I. — La traosmission utérine a des conséquences théoriques et pratiques h peu près aussi 











ANATOMIE 


(1). Apophyse sus-épitrochléenne. 

Humérus droit présentant une apophyse sus-épitrochléenne longue de 
10 milimètres. Oblique en bas et en dedans, cette apophyse donne insertion à 
un faisceau fibreux qui se fixe inférieurement ii l’épitrochlée. Dans rorifice 
©stéo-fibreux ainsi limité, passent le nerf médian et l’artère humérale. Contrai¬ 
rement à la disposition habituellement constatée en pareil cas par Tiedmann, 
l’artère humérale ne présente pas de bifurcation prématurée. 


(2). Bifurcation du pôle occipital d’un hémisphère en rapport 
avec une bride dure-mérienne. 

. La profondeur du sillon, qui sépare le pôle occipital de cet hémisphère en 
deux moitiés, est d’environ un centimètre. Ce sillon répond à une bride dure- 

en bas, fi la tente cérébelleuse. De part et d’autre de cette bride, on remarque 
deux petites fossettes durales dans lesquelles se logent les extrémités de ce pôle 
occipital bifide, 

(6). Anatomie élémentaire des organes génitaux. 


(8). Les lymphatiques de l’estomac, étude anatomique 
(en collaboration avec Cunéo). 

Nous avons employé les injections mercurielles et la méthode de Gerota. Ce 

^ ^ ^ d G t f 1 ’t t 1 

ganglions et dessine assez bien les territoires lymphatiques. 

3”) L’appareil ganglionnaire ; 

4®) Les anastomoses-éntre les lymphatiques gastriques et les lymphatiques 
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Lymphatiques musculo-séreux. — Les lymphatiques de la musculaire sont 
beaucoup moins abondants et beaucoup plus dirficiles à injecter que les lympha¬ 
tiques muqueux. L’indépendance entre les deux systèmes, musculaire et mu¬ 
queux, nous a paru beaucoup moins nette que ne le disent les classiques. Ces 
lymphatiques musculaires vont se jeter dans le réseau sous-séreux. Ce réseau 
affecte une forme variable suivant les points considérés. Très serré au niveau 












ANATOMIE. 


de la grande courbure et tout à fait exceptionnel d’en rencontrer dans le voisi¬ 
nage de la grosse tubérosité. A ce groupe* se rattachent des ganglions aberrants, 
placés dans l’épaisseur du grand épiploon, le long des branches descendantes 
de l’arcade gastro-épiploïque. 

du tronc de l’artère gastroduodénale, en arrière du pylore, en avant du pan- 

3® La chaîne splénique comprend un nombre très variable de ganglions qui 
accompagnent l’artère splénique jusqu’au hile de la rate. Les glandes externes, 
situées dans jl’épiploon pancréatico-splénique, reçoivent les collecteurs de la 

Les ganglions parastomacaux sont très variables. 

Relations des lymphatiques gastriques avec les vaisseaux blancs des orga¬ 
nes voisins. — L’appareil lymphatique de l’estomac contracte des relations 
importantes avec les lymphatiques des organes voisins. Ces relations sont'de 
deux ordres. Les unes tiennent à l’existence de groupes ganglionnaires com¬ 
muns aux lymphatiques de l’estomac et à ceux des organes voisins — foie, 
pancréas, rate, etc. Les autres résultent des anastomoses que présentent des 
différents réseaux gastriques avec les réseaux correspondants des deux seg¬ 
ments digestifs voisins, l’œsophage et le duodénum. 

Au niveau de l’œsophage, les réseaux sous-muqueux et sous-séreux de l’es¬ 
tomac communiquent largement avec les réseaux homologues de l’œsophage. 
Au niveau du duodénum il existe des anastomoses entre les lymphatiques 
muqueux ou sous-muqueux des deux organes, mais les deux réseaux sous-sé- 

ct reproduites dans tous lès traités d’anatomie parus en France et à l’étranger. 
On a d’ailleurs généralement oublié de reproduire mon nom et, seuls, les 
lecteurs du Journal de l’Anatomie et de la Physiologie ne seront pas surpris 
de voir cette analyse figurer dans l’exposé de mes travaux. 

(51). Lés glandes surrénales. (Étude anatomique.) 

considérées tantôt comme des organes nerveux,, tantôt comme des organes 

Ce sont des glandes closes, à systématisation paravasculaire, qui, constantes 
chez tous les vertébrés, se trouvent, chez l’homme, derrière le péritoine, à la 
partie postérieure et supérieure de l’abdomen, au voisinage des reins et des 
gros troncs vasculaires. 

En réalité, de même qu’il existe un système thyroïdien constitué par l’asso- 
ciaiion morpuoiogique de deux séries d’organes, fonctionnellement très diffé¬ 
rents {thyroïdes et parathyroïdes), il y a un système surrénal construit sur 
un plan à peu près identique (formations médullaire et corticale). Tantôt la 
moelle est isolée (corps suprarénal des élasmobranches, glandes médullaires, 










phragmatique inférieure comme les dents d’un peigne. Sur le même sujet, 
j’ai constaté l’existence de deux surrénales moyennes; la plus élevée naissait 
du tronc cœliaque, l’autre pi’ovenait de la partie latérale de l’aorte au-dessus 
de l’origine de la rénale. Enfin il existait une surrénale inférieure accessoire 
qui naissait de la spermatique. Cette dernière disposition, assez fréquente 
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sions ne sont pas toujours inférieures à celles enregistrées chez l’adulte ; la 

de largeur et 8 millimètres d’épaisseur. 

On ne saurait donc admettre avec Huschke que la surrénale sénile est tou¬ 
jours beaucoup plus petite que la surrénale adulte. En réalité, la glande du 
vieillard égale souvent et dépasse parfois, suivant la remarque de Cruveilhier, 
l’organe adulte. 

Il est intéressant d’enregistrer cette hypertrophie surrénale chez le vieillard 
dont les reins sont si souvent atrophiés. On sait que Cruveilhier a observé une 
hypertrophie considérable des surrénales chez un sujet présentant une double 
atrophie rénale. Et si, dans un cas d’absence du rein droit, Rott a signalé 
l’atrophie de la surrénale correspondante, Fœrsler, Hackenberg et Küster 
ont mentionné dans les mêmes conditions l’hypertrophie de la surrénale cor¬ 
respondante. L’examen histologique prouva que cette hypertrophie est pure¬ 
ment corticale et intéresse seulement l’écorce, c’est-à-dire la zone adipogcne, 
antitoxique. Elle n’intéresse nullement la zone médullaire, adrénalmogene et, 
par suite, elle ne saurait, en aucune façon, expliquer l’hypertension constatée 
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ANATOMIE ET HISTOLOGIE PATHOLOGIQUES 


ANATOMIE PATHOLOGIQUE 

(3). Présence d’un sesamoîde dans le ligament annulaire dorsal 
d’un pied bot varus. 

Sésamolde long de 1 centimètre, épais de quelques millimètres, développé 
dans le faisceau profond du ligament annulaire dorsal du tarse d’un homme 
de 60 ans, ayant des pieds bots varus très enroulés. La face profonde, concave 
transversalement, de ce sésamoïde, répond à une facette concave verticalement, 
située sur le eôté externe de la tête astragalienne. 

(4). Kystes poplités par hernie synoviale directe (1 figure). 


HISTOLOGIE PATHOLOGIQUE 


(21). Pachyméningite hémorrhagique et myélite nécrotique, lacunaire, 
tuberculeuse, sans mal de Pott; paraplégie flasque, apcplectiforme 
(4 figures). 
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(45). Mammite chronique sclérokystique et lithiase mammaire. 

Une inflammation chronique suffit à provoquer de véritables calculs essen¬ 
tiellement constitués par des amas de cholestérine cristallisée. 


(46). Cancer du sein avec métastases hypophysaires, parahypophysaires 
et osseuses (crânio-fémorales). 

Il semble exister une relation indiscutable entre les altérations de l’hypo¬ 
physe jeune ou adulte et l’apparition du gigantisme ou de l’acromégalie. 










mique non tuberculeux renfermaient des lymphocytes. 

La splénomégalie traduisait moins une hypergenèse parenchymateuse 


52. Neuronophagie choréique. Examen histologique des méninges 
et de l’écorce d’un homme mort de chorée aiguë. 

53. L'Insuffisance langerhansienne. 

Les recherches anatomo-pathologiques de Lancereaux, les expériences de 
Mering et Minkowski prouvent que la destruction, l’ablation complète du 
pancréas provoquent l’apparition d’un diabète maigre rapidement mortel. 

Ce diabète relève-t-il de la suppression des acinis ou de celle des Ilots de 

La question n’est soluble ni par l’histologie normale ni par la physiologie. 

Parmi les anatomo-pathologistes qui se sont occupés de cette question, les 
uns, comme Opie, Ssobolew, Weichselbaum etStrangl, admettent l’existence 
d’une relation de cause à effet entre la destruction des Ilots et le diabète. 



On conçoit aisément l’intérôt théorique et pratique de cette notion. 


54. Pachypéricardile non tuberculeuse à grains riziformes. 
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PHYSIOLOGIE ET PATHOLOGIE 
EXPÉRIMENTALES; PATHOLOGIE 


PHYSIOLOGIE ET PATHOLOGIE EXPÉRIMENTALES 


(19). Fecherches sur les propriétés du placenta. 

possédant une activité propre, capable de modifier ou d’arrêter certains pro¬ 
duits ‘ ; dans le but d’étudier cette question, nous avons entrepris une série 
d’expériences. 

Nous avons tout d’abord cherché à préciser la toxicité des extraits de tissu 

ce tissu placentaire pour tuer assez rapidement un lapin de 2 kilogrammes, 
soit en moyenne U à 16 grammes pour 1000. — On observe, en général, au 
moment de la mort qui survient quelques minutes après cette injection, de la 
dyspnée, de l’hypothermie, de l’albuminurie et parfois de l’exophtalmie ; les 
poumons sont intacts, on ne découvre pas d’embolies. 

Il est bien évident que cette toxicité qui se rapproche de celles des glandes 

tantôt au bout d’une demi-heure, tantôt au bout de deux ou trois heures. 
Toutefois, nous devons remarquer que les placentas empruntés à des femmes 
syphilitiques, albuminuriques ou recueillis dans des cas de macérations fœtales 
n’ont pas paru contenir des principes spécialement toxiques. 

Mettant en œuvre la technique classique que Schiff a imaginée pour 
apprécier les fonctions antitoxiques du foie, nous avons, utilisant de préférence 
le procédé de la trituration, examiné l’action du placenta sur les poisons alca- 
loïdiques, surtout sur la nicotine. Or,' nous avons reconnu que les animaux 
qui recevaient le liquide chargé de nicotine après un contact prolongé avec le 
délivré succombaient sensiblement aussi vite que les témoins ; par contre, les 
lapins, auxquels on injectait les mêmes proportions de la même solution de 
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( 22 , 25). Gryoscopie des urines chez les femmes enceintes 
normales et albuminuriques. 

La pathogénie des albuminuries gravidiques prête encore à discussion. Cer¬ 
tains auteurs les attribuent à des troubles de la circulation rénale, principale¬ 
ment à un ralentissement. Mais, jusqu’à présent, aucune preuve directe de ce 
ralentissement au cours de la grossesse n’a été donnée à l’appui de cette con¬ 
ception mécanique. Les études cryoscopiques et les conclusions qu’en a tirées 
von Koranyi peuvent permettre de se rendre compte de l’état de la circulation 
rénale. Il est donc légitime de les appliquer à l’étude de cette question. Elles 
ont déjà été entreprises, dans des buts divers, par Keim, Vicarelli et Cappone, 
Pajot. 
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PATHOLOGIE 

(5). Trouiles trophiques des ongles au cours de l’hystérie 
et de la maladie de Raynaud. 

(11, 12). La Syphilis rénale. 

(13). Réilexes cutanés singuliers; purpura hystérique; 
paralysie faciale pneumonique. 

(14). Ostéo-périostose hypertrophiante blennorrhagique de la diaphyse 
fémorale (avec documents radiographiques). 

(16) . Névrites des tuberculeux. 

(16). Pachyméningite cervicale curable. 

(17) . Névrite des syphilitiques. 

(18). les accidents nerveux de la blennorrhagie. 

(32). Grands traumatismes crâniens sans solution de continuité 
ostéo-périostique; abcès cérébral. 

(33) Un cas d’ostéo-arthropathie hypertrophiante. 
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5. — Présence d'un sésamoïde dans le ligament annulaire dorsal d'un pied bot 
varus. Bulletin de la SocUld Anatomique, 1895, n" 11. 

^isr P®P synoviale directe. Bulletin de la Société anatomique, 

6, - Troubles trophiques des engles an cours de l’hystérie et de la maladie 
de Raynaud. Nouvelle iconographie de la Salpêtrière, novembre et décembre 1896, 

6. — Anatomie éiémentaire des organes génitaux, i'aiis, Schlelcher, 1900. 

^Note^ur l’histologie des lymphatiques de l’estomac. Comptes rendus de la 
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